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Pour ma famille, mes amis et tous ceux qui ont fait d’Orlin’Bryll une réalité.





Prologue


Je courais désespérément sur ce fichu chemin de terre qui serpentait entre les montagnes. Dans mon dos, mon sac battait mes reins en rythme et pesait lourdement sur mes épaules. J’entendais encore les cris que poussaient les deux panthères bleues derrière moi. J’avais eu le malheur de croiser ces deux créatures alors qu’elles chassaient. Au début, leur grande taille, leurs fourrures gris clair aux doux reflets bleus et leurs yeux d’un bleu électrique étaient hypnotiques. Mais à la vue de leurs crocs et de leurs griffes j’ai vite repris mes esprits. Mais il était trop tard et les deux créatures décidèrent de me prendre en chasse. Et je ne cessais de me répéter la même phrase sans intérêt qui m’avait accompagné depuis le début de mon aventure : « Tu es stupide ! Stupide ! Stupide ! Stup… »


Je m’arrêtai soudainement devant le fossé qui venait d’apparaitre sous mes pieds. Je poussai un juron. Il était trop large pour que je puisse sauter par-dessus, et descendre la pente me prendrait trop de temps.


Un rugissement retentit derrière moi. Les deux créatures jouaient avec moi ! Je me mordis la lèvre inférieure et regardais les montagnes qui m’entouraient. J’aperçus alors un petit plateau un peu au-dessus du chemin où je me trouvais. Peutêtre que de là-haut je verrais un autre chemin ou un abri afin d’échapper aux panthères ? J’attrapai une pique et je me mis à escalader la pente. Malgré les rochers qui roulaient sous mes pieds, je finis par arriver sur le plateau. Par malheur, il était trop petit et ne débouchait sur aucun chemin. Je tournai mon regard vers le bas : une des panthères se trouvait là où j’étais deux secondes plus tôt.


L’énorme félin montra ses crocs et poussa un hurlement de victoire. Je me mis à reculer mais un bruit de chute de pierres retentit derrière moi. En levant les yeux, j’aperçus l’autre panthère en hauteur. Elles avaient réussi à encercler leur proie : et c’était moi! La panthère au-dessus de moi rugit et me sauta dessus, toutes griffes dehors. Je pus m’écarter à temps afin d’éviter son attaque, et le félin atterrit à mes côtés.


Soudain le sol céda sous nos poids combinés. Il s’écroula, et nous tombions dans un énorme trou.


Durant ma chute, je réussis à m’accrocher à un rebord. Je plantai ma pique afin de consolider mon appui. Je repris doucement ma respiration, et je regardai en dessous de moi ; j’avais survécu, mais pas la panthère. En haut du trou, son compagnon rugit de rage et de douleur. Je fis une prière silencieuse pour la créature, et décidai de descendre dans ce puits profond d’une trentaine de mètres.


Arrivé en bas, les bras ankylosés et les vêtements déchirés, je m’arrêtai un moment pour reprendre mon souffle. Sur le cercle de lumière qui se trouvait devant moi, j'apercevais l’ombre de la panthère encore vivante qui tournait autour du trou, cherchant un moyen de descendre afin de continuer sa chasse et de venger son compagnon.


Je m’étirai, faisant ainsi craquer mes articulations. Je fis une grimace de douleur, et m’approchai de la panthère. Celle-ci avait le cou rompu à cause de la chute. Je passai la main dans sa douce fourrure. La mort de cette magnifique créature me rendait triste, et j’aurais voulu que tout ça se passe autrement. Un frisson me parcourut lorsque je vis que l’œil bleu électrique de la panthère continuait de me fixer d’un air mauvais.


Je m’éloignai du corps de la panthère et commençai à regarder autour de moi. Je vis alors une ouverture dans le mur. Alors que j’hésitais, un autre rugissement retentit au-dessus de moi. En soupirant je sortis d’une de mes poches un petit cristal de minier. Une douce lumière blanche émana du petit cristal blanc.


Le passage que je venais d’emprunter semblait être une grotte profonde. Les parois étaient faites de granit, et elles étaient banales : ça ressemblait parfaitement à ce que l’on pouvait voir dans une grotte. Mais au bout d’un moment il me semblait que les murs devenaient plus travaillés. Bientôt des voûtes de granit se dressaient devant moi. Je m’approchai de l’une d’elles. Elles avaient été taillées il y a très longtemps, et quelques plantes rocheuses s’étaient incrustées dans les fissures de la roche.


Je vis alors un rebord creusé dans le mur à mihauteur et qui se prolongeait jusqu’au fond du couloir, se terminant dans le noir. En levant le cristal, j’aperçus des branches et des herbes sèches. Je posai mon sac au sol, fouillai un instant dedans. Je sortis des silex d’une des poches et tendant mes bras vers les branches, je les cognai l’un contre l’autre. Des étincelles surgirent, et mirent le feu aux combustibles. Les flammes s’élevèrent et coururent jusqu’à l’autre bout du couloir. Il s’illumina entièrement et au loin j’aperçus ce qui ressemblait à une salle.


En remettant mon sac sur mes épaules, je me mis à courir vers ce que je croyais être une sortie. Une fois devant, je compris mon erreur.




	- Bon sang ! Mais c’est…





Une immense salle se trouvait devant moi. Elle était aussi large que haute, et de là où je me trouvais je n’arrivais pas à en voir la fin. Et pourtant le rebord qui servait d’éclairage courait jusqu’au fond et toute la salle semblait éclairée. Mais la vraie raison pour laquelle je ne voyais pas le fond c’était parce que la salle était remplie d’immenses étagères remplies de livres.




	- une bibliothèque !





C’était une véritable explosion de couleurs, un mélange stupéfiant de couvertures colorées qui trônaient à différentes hauteurs. Je m’avançai vers l’étagère la plus proche et lus l’inscription sur un des livres.




	- "Histoire de Mer" mais c’est le dernier livre à avoir été publié… Il y a tout juste quatre jours… Il n’est même pas arrivé à mon village, comment peut-il être là ?





J’examinai les livres suivants.




	
- Ils sont rangés par ordre chronologique… Du plus récent au plus ancien… Donc si je vais par là…





J’avançai dans la bibliothèque, et devant mes yeux l’Histoire et les histoires défilaient. Il y avait des récits historiques, des romans, des poèmes, des essais… Et des techniques d’écritures oubliées depuis longtemps. Tout en admirant cette bibliothèque perdue depuis des siècles, (car il faut bien l’avouer, elle était remplie de toiles d’araignées) je finis par arriver au centre de la salle.


Un meuble s’y tenait. En forme de cône, il montait jusqu’en haut de la salle, et une bonne centaine de livres étaient disposés dessus. Un peu au-dessus de moi, j’aperçus un livre qui attira vivement mon attention. En me tenant sur la pointe des pieds, je l’attrapai et époussetai un peu sa couverture recouverte de poussière. Elle était d’un noir profond, et un titre écrit en lettres d’argent apparut doucement à travers la poussière. Je le lus à haute voix ;




	- "La guerre de la prophétie"… Il y a une date ; deux cents ans après le jour Grotesque… 40000ans après l’avènement du premier esprit humain sur la terre des hommes, donc... Bon sang ! ça date…





Perdu dans les montagnes qui portaient le même nom, avec pour seule compagnie celle d’une panthère que j’entendais encore rugir au loin, je décidai de lire ce récit historique. Et malgré le fait que c’était une idée assez sotte, je sentais que c’était ce que j’avais de mieux à faire. Je m’assis donc sur le sol, et je commençai ma lecture ;




	- Chapitre 1. Daniel laissa…








Chapitre 1er


Daniel laissa couler une larme de sueur le long de son visage et caresser doucement sa tempe, sa large mâchoire avant de descendre le long de son cou légèrement musclé. La chaleur de l’été lui brûlait les épaules et son large dos à travers la fenêtre. Une légère barbe naissante lui piquait les joues. Lassé d’observer le sol, il releva ses yeux bruns parsemés de paillettes pourpres. Des picotements électriques se faisaient sentir au niveau de ses genoux et le long de ses grandes jambes. Il se releva et senti ses chevilles plier sous l’effort qu’elles avaient oubliées depuis longtemps. Cela faisait combien de temps ? Deux heures ? Quatre heures qu’il n’avait pas bougé ? Agenouillé, les mains sur ses cuisses et la tête haute mais les yeux fixant le sol ? Il tituba un instant et s’appuya contre le mur le plus proche de lui. Un soupir passa ses lèvres. L’homme de vingt et un ans se décida à arpenter la pièce, écoutant les cris et les chants des villageois. Ils réclamaient leur attraction de la journée. Ils s’étaient tous rassemblés pour une chose. Et beaucoup étaient venus de loin.


La porte s’ouvrit. Daniel se tourna lentement vers le soldat qui se tenait devant lui, dans l’encadrement de la porte. Une épaisse moustache (que Daniel avait toujours eu envie de couper, et il avait un jour failli y arriver)remua doucement alors que l’homme, dont le ventre dépassait un peu de son armure, souriait. Celle-ci était basique ; faite d’un mélange de cottes de mailles et de fourrure, n’était pas bien brillante car souillée de vin et de traces de rouille qui commençaient à apparaitre. Ils s’observèrent un moment, Daniel avec son regard vif et le garde les yeux encore embrumés de la fête d’hier soir. Le garde tendit une main épaisse et molle vers le jeune homme. Celle-ci était refermée sur une paire de menottes.




	- C’est l’heure. Racaille !





Daniel soupira. Oui, les villageois s’étaient rassemblés pour lui. Pour l’attraction de l’année. Pour l’exécution de l’Ombre Gantée. Pour l’exécution du plus grand voleur depuis bientôt 200 ans.


Une fois hors des cachots, des hurlements attaquèrent les oreilles de Daniel. Celui-ci ne put s’empêcher de sourire. C’était sa cinquième exécution. Mais les quatre précédentes lui manquaient : avant il y avait toujours un de ses gars qui avaient trafiqué les menottes, ou un autre qui faisait diversion, en mettant le feu à un champ. De belles manœuvres afin qu’il puisse s’échapper en douce, et en profiter pour voler un ou deux objets dans les poches des villageois. Des fois ses évasions étaient spectaculaires ! Il se souvenait d’une fois où un de ses gars s’était transformé en garde… Quelle partie de rigolade ! Ils avaient arrêté le vrai garde et Daniel et ses gars étaient très loin quand ils s’étaient rendus compte de leur erreur. C’était le bon vieux temps. Mais pas là. Pas cette fois. Des gars qui livrent leur chef car il est devenu trop gourmand, ne viennent pas l’aider. Sauf si c’est son anniversaire. Mais ce n’est pas le cas.


Une tomate vint s’écraser contre son épaule. Le jus éclaboussa le côté droit de son visage et de son cou. Daniel sentit couler celui-ci, là où deux minutes plus tôt, la chaleur de l’été avait fait couler sa sueur. Une odeur âcre de tomate pourrie agressa son nez. Le jeune homme tourna la tête vers la personne responsable du lancer. Une femme. Blonde. Mélanie, ou Melinda, il ne savait plus. Une brave fille. Avec de très jolis bijoux. Avant. Il avait joué avec elle à un jeu très simple pour lui et dont il connaissait toutes les astuces : la charmer afin de la voler. Ça avait commencé très doucement, puis elle l’avait invité dans sa chambre, et il l’avait endormie. Un peu de somnifère dans un verre de vin, avant de s’enfuir par la fenêtre. Avec les bijoux bien sûr. Trois cent dix-huit Octaves, très exactement. Plus que ce qu’il en aurait voulu.


Pour Daniel, chaque personne avait un chiffre au-dessus de sa tête : le prix qu’il pouvait en tirer. Vu la bague de mariage, sa belle robe et le gars qui se tenait à ses côtés, Mélanie (ou Melinda) avait le chiffre mille qui brillait au-dessus d’elle.


Soudain il reconnut le gars : un rasage de près, une autre tenue et des cheveux coupés ne suffisaient pas pour que Daniel ne reconnaisse pas un de ses anciens associés. Et en voyant à quel point il était proche de son ancienne victime, Daniel comprit qu’il n’avait pas été le seul à avoir été gourmand. Il jura dans sa barbe.


Il continua d’avancer, tout en continuant de se prendre des légumes et des fruits pourris en pleine tête. Mais il ne put s’empêcher de sourire. Il voyait bien que certaines filles, qui ne l’avaient jamais vu, semblaient hésiter, un projectile pourri en main.


Mais lorsque son regard se reporta vers son sombre avenir, son sourire s’éteignit légèrement. Quand on vit en terre des hommes, une loi veut que les criminels dont la prime dépassait les trois milles Octaves soient brûlé vifs devant la population qu’ils ont agressée. Et la tête de Daniel valait bien plus que trois milles misérables Octaves.


Son avenir était une cage en bois, dont la porte se fermait par une épaisse corde, et qui s’élevait audessus d’un tas de bric à brac que les villageois avaient entassé avec joie. Cet amas était fait de bois, d’anciens meubles, d’herbes, de foin et de vieux tissus ; tout ce dont les villageois voulaient se débarrasser. Et à côté de ce tas d’ordures, Daniel remarqua d’autres gars de sa bande. Son ex-bande.


Il ne leur adressa pas un regard et suivit le soldat jusqu’à sa cage la tête haute. Il remarqua que certains tirs mal visés avaient éclaboussé la piteuse armure de son geôlier. Le jeune homme ne pût s’empêcher de rire aux éclats. Le soldat lui retira ses menottes et le poussa violemment dans la cage de bois. Il ne se retourna pas tout de suite quand la porte se referma et qu’un épais nœud se formait, le scellant à jamais pour un nouveau monde.


Il acceptait ce qu’il lui arrivait. Il l’avait cherché après tout. S’il voyait un moyen de s’enfuir, il le prendrait. Mais pour le moment il attendait.


Le jeune homme laissa ses yeux parcourir le paysage, l’air rêveur tout en ignorant les fruits qui volaient vers lui et qui s’écrasaient pour la plupart contre les barreaux de bois. Les Montagnes Perdues s’étendaient tout autour du village. Ses pics imposants, coupants, tordus et menaçants déchiraient le ciel bleu saphir tel des lames brisées. Des arbres piquaient la peau dure et grisâtre des pentes raides composées de pierre millénaires, mais bien vite l’altitude avait raison d’eux et les rares qui restaient en hauteur étaient noirs, et leurs branches cassaient sous la neige. A leurs pieds, quelques herbes courageuses se dressaient vaillamment, malgré la roche, le froid et la glace. Quelques nuages s’enroulaient autour des pics, comme des bracelets d’ivoire sur le bras une jeune femme. Un courant d’air froid vint s’abattre sur le village, comme si les montagnes disaient au revoir au voleur.


Mais quelque chose clochait et agaçait Daniel, autre chose que son exécution. Alors qu’il allait mourir, il aurait aimé voir de la vie parcourir les majestueuses montagnes. Aucun grand aigle ne volait entre monts et vallées. Aucun rayon brun ou doré ne parcourait les airs. Aucune chèvre ne semblait gambader sur les roches grises et brunes des hauteurs. Comme si tous les animaux avaient fui le village et cette exécution. Comme si les montagnes étaient mortes le temps de sa mort. Ou comme si elles faisaient semblant d’être mortes.


Quand il se retourna vers ses bourreaux et le chef du village qui avait depuis longtemps commencé et bientôt fini son discours, ce souci lui trottait dans l’esprit. Au moment où une torche s’approchait du bois et des brindilles sèches, où les villageois criaient de joie, et où la réponse arrivait dans la tête de Daniel, une grange non loin de là prit feu dans une énorme explosion. Le jeune homme n’eut pas besoin de se retourner vers le feu pour voir s’il avait raison, il suffisait d’entendre les cris de joie se transformer en cris d’horreur : un dragon était venu assister à son exécution.





Chapitre 2em


Le village des Montagnes Perdues vivait en paix depuis bientôt cent ans. La guerre des trolls ne l’avait pas touché et aucune créature réellement dangereuse ne vivait à côté à part quelques ours noirs. Jusqu’à aujourd’hui. Le 27 Ordil du mois Septerener en l’an 200 après la guerre des trolls dit le jour Grotesque, un dragon venait de mettre le feu à une grange alors que l’on s’apprêtait à exécuter Daniel dit L’Ombre Gantée.


Acte prévu ? Toute personne ayant vu la figure épouvantée de Daniel face à une ombre plus imposante que lui aurait pu témoigner du contraire. Mais comme tout le monde s’enfuyait en employant la célèbre loi du « chacun pour soi », il n’y avait donc aucun témoin.


Le premier réflexe de Daniel fut de hurler pour qu’on ouvre la porte de sa cage et de secouer violement les barreaux de bois. Mais il se rendit vite compte de l’absurdité de la situation. Qui viendrait lui ouvrir ? Et de toute manière personne ne faisait attention à lui. Il se mit donc à essayer de défaire le nœud qui le retenait prisonnier. Mais celui-ci était trop serré, et il n’avait pas été fait pour que quelqu’un puisse le défaire.


Des cris d’animaux se mêlèrent aux cris paniqués des humains. Le nœud était vraiment trop serré, et les doigts du jeune homme étaient parcourus par des éclairs de douleur lorsque la corde lui brula la peau. Et Daniel dut étouffer un cri quand il vit le dragon surgir de derrière une maison, une vache dans la gueule. Cette bête atteignait les vingt mètres de haut et faisait au moins quarante mètres de long. Rien que sa tête devait avoir la taille d’un chariot à provision, et ses pattes étaient longues et fines, mais Daniel voyait de puissants muscles se dessiner sous les écailles. Les écailles étaient brun foncé avaient la taille d’une main, de forme ovale, bombées et recouvraient presque tout son corps.


D’autres plus claires, et deux fois plus grandes, partaient du menton et couraient du cou jusqu’au bout de la queue. Sa tête était encadrée de sept énormes cornes qui formaient une couronne menaçante.


Daniel vit avec horreur le sang de la vache qui avait éclaboussé le museau du dragon. Et alors qu’un porc cherchait à s’enfuir, une patte griffue de cinq doigts s’abattit sur lui. Le dragon posa la vache au sol et poussa un hurlement de victoire qui glaça le sang du jeune homme. Soudain, il tourna la tête vers la cage en bois qui contenait Daniel. Ses yeux sombres brillaient de méchanceté et d’intelligence.


Tout en tenant le porc de sa patte droite, il saisit la vache dans sa gueule et se dirigea en boitant vers Daniel. Celui-ci se mit à frapper les murs de bois de la cage de toutes ses forces. Mais alors qu’il s’activait inutilement, le dragon ouvrit ses ailes.


Daniel s’arrêta, hypnotisé par cette vision cauchemardesque. C’était d’immenses ailes semblables à celle des chauves-souris ; la membrane était brun foncé, presque noire, et était tenue par cinq longs doigts de taille différente et qui se terminaient par une griffe blanche courbée vers l’intérieur. Le dragon se dressa, s’appuyant sur ses puissantes pattes de derrière, et d’un bond quitta le sol et se dirigea comme un éclair vers Daniel. Ses griffes agrippèrent la cage et la soulevèrent de terre comme s’il ne s’agissait que d’un jouet.


Le fait d’être arraché ainsi du sol paralysa Daniel pendant quelques secondes. Il avait l’impression que son sang avait arrêté de courir dans son corps.


La tête collée au sol de la cage, il voyait entre les barreaux le village s’éloigner à une vitesse alarmante. Quand il put bouger, la première chose qu’il vit fut les énormes griffes du dragon, aussi grosses que son avant-bras, plantées dans le toit de la cage. Le jeune homme était à la fois déséquilibré par les mouvements du dragon mais aussi par les violents courants d’airs que provoquait le battement des gigantesques ailes de la créature.


Il passa la tête à travers les barreaux de la cage pour voir à quelle altitude il se trouvait. Un frisson le parcourut : Il était haut, trop haut ! Soudain le dragon prit un virage, Daniel perdit encore une fois l’équilibre et se cogna la tête contre le sol dur de la cage. Il ne retient pas le grognement de douleur qui sortit de sa gorge. Le jeune homme porta la main à sa tête ; heureusement il n’y avait pas de sang. Il n’y avait plus qu’une chose à faire : attendre que le dragon se pose, s’il ne décidait pas à jeter la cage de cette hauteur.


Le soleil commençait à disparaitre entre les montagnes quand le dragon amorçait sa descente. Daniel s’était accroché à un barreau pour éviter de se balader dans la cage et de se faire vraiment mal. Il commençait à fatiguer et il remercia secrètement le dragon. Il vit alors que celui-ci s’approchait d’une paroi rocheuse. Malgré l’obscurité naissante, Daniel distingua néanmoins l’entrée d’une grotte. Le dragon resta un instant en suspens dans l’air, le temps de poser la cage et de se poser à côté. Il hésita un instant avant de poser le porc mort devant l’entrée de la grotte, et tout en tenant la vache dans sa gueule, il attrapa la cage de Daniel avec ses pattes avant et s’avança maladroitement sur ses pattes arrière.


Aveuglé par les ténèbres de la grotte, Daniel ne pouvait qu’écouter les bruits de pas que faisait le dragon. Il entendait les griffes racler la roche, et la puissante queue taper en rythme le sol ou les murs de pierres. Le dragon avançait, tournait et tournait encore. Daniel sourit :


« Il s’agit d’un vrai labyrinthe ! Mais je n’aurai qu’à retenir le chemin, les virages, et quand je me libèrerai, je pourrai m’enfuir ! Ce dragon est vraiment bête ! »


Ils finirent par entrer dans une immense pièce, qui était éclairée par plusieurs cristaux blanchâtre qui émettaient une douce lumière claire. Ceux-ci étaient disposés à des endroits stratégiques, afin d’éclairer la pièce un maximum avec le moins de cristaux possible. Daniel avait déjà vu de tels cristaux ; dans certaines mines où le feu était trop dangereux, les mineurs utilisaient ces cristaux pour s’éclairer. Ceux-là étaient tenus par des coupes en argents incrustées dans la pierre.


Alors que le dragon avançait dans son repère, le jeune homme remarqua deux gros trous creusés dans le mur à différentes hauteurs. L’un d’eux avait une épaisse porte en pierre et à l’intérieur était entassés des branches et du foin. L’autre par contre possédait une porte en fer, avec des barreaux.


« Encore des barreaux… »


A l’autre bout de la salle, Daniel repéra ce qui ressemblait à une paillasse faite de reste de foin, de quelques branches sèches et de pierres polies. Daniel devina que ça devait certainement être le "nid" du dragon.


Celui-ci reposa la cage violement sur le sol devant la cavité qui se trouvait au niveau du sol, retomba lourdement sur ses pattes avant, et se dirigea vers lui. C’était celui avec la porte en pierre et les branches. Il y déposa la vache, l’installant sur le bois mort. Le dragon tourna la tête vers Daniel, qui fit semblant d’être mort, ou du moins inconscient. Le dragon renifla bruyamment, puis il fit demi-tour, et sortit de la pièce afin d’aller chercher le porc resté dehors. Daniel attendit que le dragon soit hors de vue avant de se remettre à bouger.


Il tenta de nouveau de défaire le nœud de corde qui fermait sa cage. Il essaya de le dénouer avec les dents, mais lorsqu’il vit qu’il ne réussissait qu’à se faire mal, il s’arrêta, malgré les quelques mèches de corde cassées. Il se mit à réfléchir. Et en regardant autour de lui, il aperçut un morceau de planche cassé.


« Je me demande d’où est ce qu’il sort… Enfin, je peux toujours essayer de scier la corde… »


Il s’allongea et passa le bras à travers les barreaux de bois afin d’atteindre sa dernière chance. Mais il commençait à entendre le dragon revenir et son bras était trop court. Changeant de stratégie, Daniel retira son bras et le remplaça par sa jambe. Avec ce membre plus long, il arriva à atteindre le bout de bois. Et au moment où il réussit à le ramener vers lui, la créature entra dans la pièce.


Daniel arrêta aussitôt de bouger. Le dragon stoppa, tourna la tête dans sa direction et l’observa un moment. Le jeune homme s’arrêta de respirer et fit de nouveau le "mort". Lorsqu’il commença à sentir ses poumons exploser sous l’effort, le dragon détourna enfin le regard. Il se dirigea vers le trou où il avait déposé la vache, et y posa le porc. Il prit une profonde inspiration, et cracha (comparé à sa taille) une fine lance de flamme afin de mettre le feu aux branches. La vache et le porc disparurent dans le brasier. Le dragon referma la porte d’un coup de patte, avant de la sceller adroitement avec un pieu en bois. Puis il se tourna vers la cage.


Alors que le dragon hurlait de rage, Daniel courait à travers le dédale. De nouveau, il percuta un mur. Il passa sa main sur son nez italien bien droit qui désormais devait l’être moins. Il poussa un juron et entendit derrière lui les pas du dragon qui résonnaient. Ignorant la douleur qui mordait son nez, il reparti en courant. Il tendit la main devant lui afin d’éviter d’autres murs. Il répétait dans sa tête tout le parcours à l’envers qu’il avait fait lors de l’aller, et espérait ne pas se tromper pour le retour.


« Gauche. Tout droit. Gauche. Maintenant à droite… »


Il finit par apercevoir de la lumière et accéléra sa course. Un espoir l’envahit. Et il fonça tout droit.


Sans réfléchir.


Il poussa un hoquet de surprise en arrivant … dans la salle aux cristaux où le dragon l’avait amené. Il resta d’abord interdit sous le choc, puis il se mit à rire. Il avait pris le dragon pour un idiot, et il avait été piégé comme l’idiot qu’il a été. Son rire s’éteignit lorsqu’il s’aperçut que le dragon n’était plus dans la salle. Il sentit son sang se glacer


Et un souffle calme et régulier fouettait la nuque de Daniel.





Chapitre 3


Daniel déglutit, se retourna vers le dragon et recula doucement. Le dragon le suivit, la tête baissée à sa hauteur et les yeux brillants d’une lueur surnaturelle. Il retroussa doucement ses babines, découvrant ses dents blanches et pointues.


Bizarrement il n’avait pas une haleine empoisonnée comme le décrivait certains historiens, mais une douce odeur de feu de bois s’en dégageait. Ce que Daniel trouva assez ironique : un immense dragon menaçant avec une douce haleine. Le contraire aurait été mieux. Mais bien sûr, le jeune homme avait l’esprit ailleurs.


Le dragon ouvrit d’un coup sa gueule et rétracta son cou comme un serpent afin d’attaquer Daniel. Le jeune homme n’arrivait pas à détourner le regard de la gueule noire du dragon. Le jeune homme eut alors une idée. Elle lui semblait totalement ridicule mais ça valait le coup d’essayer. Après tout il ne lui restait plus que ça à faire avant de mourir.




	- Bonjour ! cria-t-il





Pendant un instant il se demanda si le dragon l’avait entendu, s’il l’avait compris. S’il allait l’ignorer ou s’il allait perdre son temps à écouter son dîner. Heureusement, il semblait prendre la deuxième option. Le dragon s’arrêta dans son mouvement, ferma sa gueule et observa Daniel, surpris. Celui-ci sourit en entre apercevant une chance de survie. Il comprit que ce serait comme jouer aux cartes, il fallait maintenant qu’il place sa carte la plus forte. Il se décida donc à employer son plus grand talent ; charmer.




	- Je sais que vous souhaitez me manger, et certainement me cramer jusqu’à la moelle, mais … euh… Mr Dragon ?





Les yeux du dragon s’assombrirent.




	- Mme Dragon ? Ou… Oh ! non ! Mlle Dragon ! Dragonne, bien sûr ! Je suis enchanté !





Il exécuta une révérence gracieuse, la même qu’il fit un jour à la duchesse De Montbrunie. Avant de la dépouiller de ses terres, évidemment. Quand il se redressa, il aperçut une étincelle d’amusement dans le regard du dragon. La dragonne en fait.




	- Je tenais à vous dire quelques mots, avant de servir d’humble repas… Mais vous devez avouer que je ne suis pas bien gras et …


	- Si tu comptes me dissuader de te dévorer, laisse tout de suite tomber !Daniel écarquilla les yeux, surpris. La voix de la dragonne était à la fois claire, féminine et crépitante comme des braises encore chaudes. Même si le ton était dur, elle semblait s’être adoucie.


	- Nullement ! Je tenais seulement à vous faire par de mes pensées pour vous ! Avant de finir dans votre ventre …


	- Dis toujours.





Elle s’assit entre lui et la sortie. Ce qui évitait alors toute fuite de la part de Daniel. Légèrement déçu, Daniel regarda une dernière fois la sortie de secours avant de retenir un soupir. Le jeune homme décida de jouer le flatteur, et s’éclaircit alors la voix :




	- Je trouve vos écailles d’un éclat renversant, cette couleur brunâtre me rappelle un morceau de bois brûlant dans l’âtre d’une cheminée…





Il fit une pause, guettant une réaction de la dragonne, mais elle resta impassible, les yeux bruns toujours impassibles et fixés sur le voleur. Il s’éclaircit de nouveau la voix avant de continuer.




	- Vos yeux aussi sombres que du charbon, me. . .


	
- Si tu comptes me charmer afin que je te laisse en vie, tu peux toujours rêver. Sache que tu perds ton temps, je sais parfaitement de quelle couleur sont mes yeux et mes écailles ! cracha la dragonne d’un air menaçant.





La confiance de Daniel en prit un coup. Sa stratégie tombait complètement à l’eau, tel un caillou lancé par un gamin qui atterrit dans un torrent. Tout en continuant son jeu, il leva les bras, les paumes tournées vers le ciel. Enfin, le plafond de la grotte.




	- Voulez-vous donc refuser à un homme de prononcer ses derniers mots ? Voulez-vous proposer quelque chose à la place ?





Il y eut un moment de silence, puis Daniel s’empressa de rajouter :




	- En dehors du fait de me dévorer tout de suite, bien sûr !





La dragonne réfléchit un instant sans quitter Daniel des yeux. Elle baissa son énorme tête jusqu’à ce que son museau touche presque la poitrine du voleur. Le jeune homme eut l’impression de se perdre dans les yeux du dragon. Ils n’étaient pas vraiment noire comme il l’avait cru mais d’un brunfoncé qui s’assombrissait près de la pupille. Soudain la dragonne prit une respiration et lui dit :




	- Explique-moi ce que sont…les tavernes.


	- Hein ?





Les yeux ronds comme des soucoupes, Daniel sentit ses épaules s’affaisser et sa bouche s’ouvrir sans laisser sortir un son. La dragonne grogna légèrement tout en montrant les dents.




	- Explique-moi ce que sont les tavernes. Qu’estce que c’est ? A quoi ça sert ? Pourquoi les humains y vont-ils ?





Daniel se racla la gorge, plus surpris qu’autre chose. Ce dragon est assez bizarre.




	- Eh ben… Comment expliquer ?





La dragonne émit un grognement qui ressemblait un peu à un rire.




	- Et soudain la confiance quitta le frêle corps du tout petit humain !





La critique piqua Daniel en pleine poitrine. Avec ses un mètre quatre-vingt et ses muscles clairement apparents, les mots "frêle" et "petit" ne lui convenaient pas du tout.


« Vaut mieux ne pas la laisser me voir comme une créature faible… Il faut jouer ça comme si on était devant un géant… Confiant, sûr de soi, clair et net… mais je n’ai jamais parlé à un dragon… je ne sais pas vraiment quels faux pas il faut éviter… »


Il se racla la gorge.




	- Mais non, mais non ! Une taverne est un bâtiment en bois la plupart du temps (tout dépend du milieu dans lequel elle est construite). Et les gens … les humains y vont pour parler, s’amuser, se rencontrer, boire…


	- Pourquoi n’allez-vous pas boire au lac ?


	- Parce que… si l’on veut boire de l’eau on va la puiser au puits. Et d’un, de deux dans une taverne on boit autre chose. On y boit du vin, de la bière, de l’hydromel…


	- Comment fait-on de l’hydromel ? …





Les heures passèrent ainsi. Ils parlèrent de tout et de rien. La dragonne posait les questions et Daniel y répondait. Les questions étaient naïves, simplettes, et idiotes et portaient toutes sur les humains. Comme par exemple comment les humains découpaient le bois. Très souvent elle le coupait au milieu d’une phrase pour lui poser une autre question, ce qui énervait quelque peu le jeune homme. Malgré tout Daniel, qui s’était assis à son tour, y répondait tout en gardant un œil sur la sortie toujours bloquée par le corps imposant de la dragonne. Il espérait un manque d’attention, quelque chose qui lui permettrait de se faufiler vers la liberté. Mais la dragonne gardait bien son nouveau jouet.


Soudain, celle-ci détacha son regard du jeune homme et porta son attention sur la porte de son "four". Daniel tenta de se lever et de profiter de cette distraction inattendue pour s’enfuir. Mais la dragonne fut plus rapide. Elle abattit sa patte avant droite sur le corps du jeune homme et le souleva comme s’il n’était qu’une poupée de chiffon. Celuici fut surprit par ce contact. Les écailles n’étaient pas froides et râpeuses comme ce qu’il avait imaginé, mais elles étaient chaudes et douces.


Elles semblaient néanmoins très dures et impénétrables.


La dragonne le transporta vers le deuxième trou, celui qui était environ à quatre mètres de haut. Elle le plaça plus ou moins délicatement dedans et referma la porte, qu’elle coinça grâce à un énorme pieu en bois. Daniel se précipita aux barreaux.




	- Hé ! Pourquoi m’avez-vous enfermé ?





La dragonne ouvrit la porte de son "four" et engouffra sa tête dans le nuage de fumé qui en sortit. Quand elle en retira la tête, les écailles recouvertes de suie, elle tenait la vache carbonisée dans sa gueule. Enfin… Daniel supposa qu’il s’agissait de la vache, celle-ci était tellement carbonisée qu’elle ne ressemblait plus à rien. La dragonne posa le corps à ses côtés, se secoua la tête afin de se débarrasser de la suie qui assombrissait ses écailles, et elle se tourna vers Daniel en se léchant les babines.




	- Tu aurais voulu que je te dévore tout de suite ? dit-elle d’un ton moqueur.





Un frisson parcouru le dos de Daniel, qui fit un pas en arrière par réflexe. La dragonne sortit ensuite le porc et continua tranquillement ;




	- Ca faisait longtemps que je n’avais pas échangé des mots avec quelqu’un. Tu es une source de distraction pour moi.





Le jeune homme fronça les sourcils ; "échanger des mots" ? La dragonne s’exprimait bizarrement. Celle-ci se secoua encore afin d’enlever la suie de ses écailles qui s’était de nouveau assombries. Puis elle ferma la porte du four et se lécha la patte avant droite.




	
- Je souhaite donc te garder le plus longtemps possible. Pourquoi te dévorer de suite alors que tu peux m’apprendre plein de chose au sujet de ta race ? Non, je ne vais pas gâcher mon "jouet" tout de suite…





La dragonne eut une sorte de rire grave. Et elle se tourna vers lui et découvrit toutes ses longues dents en un immense sourire carnassier.




	- Tu es à moi maintenant !








Chapitre 4


Daniel fixait depuis bientôt deux heures le plafond de sa nouvelle demeure. La différence entre cette cage et l’ancienne, en dehors du fait qu’elle soit en pierre alors que l’autre était en bois, c’était qu’il était sûr de vivre plus d’une nuit dans celle-là. Et aussi son nouveau geôlier lui donnait moins envie de rire.


La dragonne lui avait donné un peu de foin afin qu’il puisse dormir sur autre chose que de la pierre. Il l’avait étalé devant les barreaux afin de pouvoir observer la dragonne. Elle lui avait aussi donné une patte du porc. Mais vu l’état de la viande, il avait poliment refusé malgré la faim qui lui rongeait l’estomac. Ensuite, le jeune homme avait passé le reste de la soirée à observer son hôte.


Maintenant qu’il savait qu’il avait à faire à une dragonne, Daniel tentait de discerner ce qui faisait d’elle la représentation du sexe féminin draconique.


Elle avait une taille assez fine, une poitrine large et musclée, et de longues pattes fines. Jusque-là le jeune homme reconnaissait des valeurs féminines qu’il pouvait retrouver chez les femmes. Le reste était plus obscur pour lui. Les marques du féminin se trouvaient ils dans la régularité des cornes et des écailles ? Dans la brillance des écailles ? Dans le délicat balancement de la queue quand elle marchait ? Dans le pliage de la membrane des ailes lorsque celles-ci étaient refermées ?


Daniel rêvassait tout en continuant d’admirer la féroce créature qui l’avait fait prisonnier. La dragonne avait avalé la vache en quelques bouchées et avait fait de même avec le porc. Il ne restait plus rien d’eux, pas d’os, pas de miettes non plus car la dragonne avait bien prit son temps pour lécher ses épaisses pattes. Elle s’était ensuite assise au milieu de son nid et avait fixé le vide pendant plusieurs heures. A un moment, Daniel avait cru l’entendre émettre une sorte de chant, mais il n’en n’était pas certain car le son mélodieux n’avait pas duré longtemps. Mais la note avait résonnée et était restée en suspens dans l’air un long moment. Pendant ce temps, elle avait tourné son profond regard vers le jeune homme. Elle l’avait aussi fixé un instant avant de repartir dans ses pensées. Daniel ne savait pas si elle avait vu qu’il l’observait, mais elle n’avait rien fait qui pourrait le laisser entendre.


Puis elle s’était finalement levée et avait piétiné le sol fait de foin et de branchage, puis avait tourné sur elle-même avant de se coucher en boule comme un gros chat. Puis, après un moment d’immobilité, elle s’était endormie à la manière d’un oiseau : la tête coincée sous l’aile et la queue enroulée autour d’elle. Mais la comparaison que Daniel faisait avec un oiseau s’arrêta lorsqu’un nuage de fumée sortit de sous l’aile. Le jeune homme avait finalement détourné le regard pour se coucher sur son lit d’infortune. Les lumières des cristaux finirent par s’éteindre, au rythme de la respiration du dragon.


Du fait qu’il était incertain de la suite de son avenir, Daniel voulut faire une prière à ses parents, il porta donc la main à son torse et sentit le pendentif de bronze qui le suivait depuis qu’il avait cinq ans à travers la tunique de lin grise qu’on lui avait donnée à la prison. Ce pendentif était le dernier souvenir qu’il avait de ses parents. Il lui restait bien sûr quelques fragments de mémoire, une mère qui le calme après un cauchemar, un père qui lui enseigne les secrets de son métier. Daniel se félicitait encore d’avoir réussi à cacher le pendentif aux gardes lorsqu’il s’était fait arrêter.


Le jeune homme sourit. Il aimait, et avait toujours raconté qu’il s’agissait d’un grand héritage de famille que ses parents lui avaient légué après s’être enfuis de leurs terres. Et que, quelque part des serviteurs attendaient son retour, des richesses inimaginables à la clef et une destinée… si grande ! Si noble ! Mais qu’il avait préféré rester parmi les voleurs car il trouvait ce destin plus amusant que celui d’un grand prince. Ce n’était qu’une blague idiote. Mais on l’avait cru à sa plus grande surprise et il en avait profité pour jouer avec l’esprit simple de ceux qui l’entouraient. Désormais il se demandait si en fait ce n’est pas lui le dupe. Les autres avaient acquiescé mais ils devaient bien se moquer de lui en secret. Il avait cru à son illusion.


Mais la réalité sur ses parents, était tellement différente que ce n’était pas digne d’entrer dans les livres d’histoires ! Ce pendentif n’était que le dernier objet que ses parents avaient volé avant de le lui offrir pour ses cinq ans ! Et ensuite ils s’étaient fait prendre et finirent pendu. Il rit doucement, à cause de cette histoire mais aussi parce qu’il avait échappé au destin que ses parents avaient eu. Pour en avoir un autre plus … héroïque ?


Daniel imagina l’affiche : "L’Ombre Gantée échappe au bucher pour finir dévoré par un dragon ! ". Il entrerait dans les livres d’histoires grâce à sa mort.


C’est devant cette image que le voleur finit par trouver le sommeil en souriant devant l’ironie du sort.


Lorsqu’il se réveilla, il s’étira mollement avant de se tourner vers les barreaux de sa prison. Son esprit vif remarqua tout de suite que quelque chose avait changé : le dragon n’était plus là. L’instinct de Daniel reprit alors le dessus. Il n’avait plus qu’une idée en tête : s’enfuir. Il se mit à examiner la porte : il testa sa solidité en donnant des coups de pieds dans les barreaux, puis essaya de voir si l’un d’entre eux ne pouvait pas être retiré. Le jeune homme poussa un soupir. La porte métallique était terriblement résistante. Il ne lui restait plus qu’à attendre, et de voir si une meilleure occasion pouvait se présenter.


Lorsque la dragonne revint une poignée de minutes plus tard, le voleur, qui était allongé sur sa paillasse, remarqua qu’elle avait la gueule pleine de bois. Certainement pour son four. La pensé que le prochain repas pourrait être lui, traversa l’esprit de Daniel. Il choisit de ne pas bouger, et de ne rien dire. Pour quoi faire d’ailleurs ? Mieux valait attendre que la dragonne fasse attention à lui, et non qu’il fasse en sorte d’attirer son attention.
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